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L'AGE DE LA PIERRP TAILLÉE CHEZ NOS ABORIGÈNES.

Notre premier père, après sa'chute, chassé du paradis de
délices où il n'avait éprouvéni peines ni soucis, dut chercher
dans les ressources de sou génie, les moyens de pourvoir à la

b.-Nov. 1886.



LE NATURALISTE CANADIEN

subsistence de la nouvelle et malheureuse vie qui devenait son
partage.

Naturellement ses regards se portèrent (le suite sur la
terre, qui seule pouvait rpondre à la satisfaction de ses besoing,
comme elle l'avait fait depuis qu'il, tait sorti des mains du
Créateur, mais avec des soins et des labeurs qu'il n'avit pas

encore connus.

Mais la terre. pour donner ses produits, doit être remuée

et travaillée ! C'est à la sueur (le tou front que tu en tetireras
ta subsistance, avait (lit le Créateur. Or pour travailler la
terre, il faut des instruments ; et ni sur la teire nue avait été
jeté notre premier père '

Mais comme avec Dieu, la justice ne se trouve jamais sé-
paréie de la iniséricorde, Adan, minême après sa faute, avait pu
conserver une connaissance plus parfaite et plus intime de la

nature que celle q(e nous Jouivons acqérir aijourd.hui par
l'étude et lobservation. Anssi vof'ons-nous que les enfants
nêmes du premier honnie surent utiliser les métaux et les
convertir en instruments pour leurs propres besoins.

Quie cette connaissance des tmétaix ait piu se traisimettre

des pères aux fils, d'une genérarionà rie autre, nul doute a
cet égard, puisque leur usage était presque indispensable n
soutien de la vie.

Nous disons presqune indispensaUle, car si auijoiird'hui, avec
notre civilisation, l'is ge des métaux est devenii une nécessité,
l'histoire nous appirend que pluîs dl'u ne peuplade, éloignes i a]
une cause ou par une autre (le leur centre or:gtaire, ont 1ui
subsister assez longtemps sans leu usage.

Les bois d urs et résistants ont dû sans doute être les premirs
outils dont ou s'est servi pour fouiller le sol, afin d'en retirer.
des produits, lorsqu'Iaprès un iîanfrage, ou une dispersion a la
suite d'une guîerre, quelques peupjlades se sont ti'ouivées isoljes
dt reste de leur communauté, et privees les instruments dont
elles faisaient usage siais pou\oir s'en proe ilrr d'autres.
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Mais comme le bois n'offrait pas une résistanc& flianrá
pour les travaux à exécuter, et que d'ailleurs on était hòr&
d'état de pouvoir le faonner aux divers usages qu'on en -vo;í
lait faire, on chercha au.sitôt un corjs p'lus consistant, plu
résistant, et ou le trouva dans la pierre qui se tro ve partout
dont on sut tirer parti de la duieté relative des diliérenutes e9Z
pèces, porti en confeetionner des outils par le miartelagà,- le
clivage, le frotteneunt, etc. De là cet Uge de la pierre -qu'on a
pu constater chez lifférentes peuplades éloignées les- uniîeod:
autres, et chz .quelles la pierre seule fournissait les outils$.
culture., lus instruments de chasse, et mêmes les armes. ¢
guerre.

Les a1cllogues se sont partout inontr's empress
re~cultillir et con crver ces reliques dc l'industie huniailie des
dges antéruieur à la civilisation pour différeites peuplades.

Notre sol de l'Amérique en a fourni 'i lui seul plus qu
tolites les autres contrées réunies des anciens continents. C'es'
que, lor-que Chiistop;he Colomb apporta. au Nouveau-Mo'nd'
les r(lsurces de la civilisation, déjà fort avancée à cette éjio-que, le, peuplades am iricdines n'en étaieit encore qu'a l'indu

1trie riautive rour les besoins de la vie, c'était à peine si lei
habitants du Mexique et du Pérou, où les minerais sont "SI
bdaints et si variés, savaient quelque peu faeonner le cuivre,l'or et l'argent. - Pour toutes les nombreuses peuplades de notre

a11érique boréale, ce n'était enicore que l'ige de la pierre daniY
toute sa simplicité, sauf quelques rares outils en cuivre qu'oni

ait pi parfois obtenir du Mexique.

Que!que abamdantes qu'aient été ici, en Canada, ces ri1 'ques des temps antérieurs, elles sont cependant encore asseK
res dans nos musées. Les nouveaux colons, tout absra',

lIr les soucis de leur établissemnient, lors iu'ils n'étaient pas
fOrees de se protéger pas la gpuerre, n'ont pas attaché d'impor
4 tle (.es instrumIlents primitifs, et nos archéologues étaiet

, ilcore à venir a cette époqjue. C'est un fait qu'on peut trou-
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ver en Europe et aux Etats-Unis des. musées mieux pourvus
de.ces reliques de notre proire territoire, que ne le sont ceux
que nous possédons parni nous. En plusieurs endroits, comne
à Boston, par exemple, on a pu recueillir in tel nomubre de ces
instruments de pierre, qu'on en a fait une classitfeation d'après
l'usage qu'on en faisait, tel gniniqué par leur conformnation :
massues, haches, pointes de flèches, coins à percer li glaces, etc.

La qualité de la pieirre employée sert souvent aussi à faire
connaltre l'usage de l'instrument, en même temps qu'elle iii-
dique le lieu de sa provenance, car la même pierre ne se re-
trouve pas partout.

Nous sommes heureux de pouvoir offrir à nos lecteurs,
la représe.ntation d'une hache de pierre trouvée tout icceennent
ici au CapRouge.

M. Adolphe Robitaille possède une terre sur la hauteur
même du cap. Il était à labourer son champ, lorsqh'un de ses
enfants qui le suivait trouva cette pierre.-Voyez, 1apaa, cette

pierre que je viens de trouver, dit le petit garcon( de 9 à 10 ans,
comme elle est singulière ; on dirait un taillnt de hache à son
extrémité effilée.-Tiens, c'est bien rare, des pierres comme
celle-là, jette donc ça dans le- feu qui consume ce tas le bran-
ches.-Mais, voyez, elle n'est pas comme les autres, alle a été
travaillée !

Et le père la prenant en ses mains, reconnait en effet,
que c'est une pierre travaillée, et sais aucun doute une hache.
de nos sauvages aborigènes.

Nous figurons iei la pierre de grandeur 'naturelle, vue de
face et vue de profil. Elle est en silex très lourd et très com-
pact. On voit distinctement sur sa face plane, et surtout sur.
le biseau de son extrémité, les raies tracées par le frottenelnt
qu'on a pratiqué pour lui d<onner sa forme ut soi poli. Sa partie
tranchante n'a pas sans doute la finesse d'une hiachs d'acier,
mais elle est encore fort mince et i orte à peine quelques brèches
à l'un de ses bouts,



Ail CIIOLOGIE

Eig. 8. Fig. 9.

Fig. 8.-Une hache en silex de nos sauvages aborigènes, vue de face. de
grendeur naturelle.

Fig. 9.-La mdme, vue de profil.
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Prenez mainteniant un Mtron, ie frêne, par exemple, de

2 à 3 pieds de loiguîeur et d'environ 2 poîces de diamèiétro,
fendez-le à l'uu de, bouts, assujtissez la tête de cette h,eihe
dans la fente, par une forte ligature ei avant et en arrière, et
vous aritez l'inistrumient dont se servai-nt n1o aivages pour
couper et fen lre leur bois, la.payr lh viîle des animauX

qu'ils. tuaient à la Casse, contstrire ler- arcs, leurs canots,

leurs aviron9, etc., etc.
Mais, direz-vous peut-être, comment avec un tel instru-

ruent couper le bois,ahattre (les arbres ?
Sans do>ute que la chose i'était pas aussi facile un'avec

des huches d'acier, cepenlant ils en venaient à bout en assez

l eu de temps encore. Nois voyons que Ch lut Lin, dans une
de ses excursions contre les Iroquois, se decida nt à consiruire
i n retranchemnenit d'abat tis d'arbres pour la init, miit ses hoiînu5
à l'œuvre, francais et algoiquins qui I'ac·ompagnaient. Or
ces derniers, remarque ChaUinplain, avec leni seules haches

de pierre, parvenaient à abattr-e, mêé me des arbres vts, cil y
miettant très puit plus de teips que les fiacas avec liurs

outils acérés. Les haches dont iLs taisaient alors usag étaient

plus fortes que celle que nlouis r oe entois ici, qi n'était peut-

étre qu'une hachette à min, tenianit lieu de cotteau pour les

menus ouvrages, mais elles étaient emblable ient de pierre

dure et de la meme forme. Le silex, le porphyre la serpentine,
certins gneiss, etc., étaient d'ordinaire les pierres qu'on emi-

ployait.
Nous possédons une autre de ces haches beaucoup plus

fa rte et pilus lourde, qui vient des Micmacs de la liaie des

Challers. Celle-ci; par sa forme, laisserait à croire que, ti<ée

en ligue droite au boutt d'un fort bcon, elle servait à défonCer
la glace pour la pêche durant lIhiver.

La.pierre de notre premierd hache nous parait identique

avec le Silex u'on troive en nodales dans les caloaires de Nia-

giira, et commue il 'Y a pas de telle pierre dans le voisiiage,

iLus sauvages se les procuraient sans doute de l'ouest, des bords

de 'Ottawa, par exemple.
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Le CaRuge pou vait fort bien offrir un lieu convenable
de camîpetent à nos sauvages, cependant nous ne voyons pas
q'ils l'aient utilisé à cette filn. Ils trouvaient, sans doute, plus
avantagelx de se fixer à Stala uon, ou sur les bords de la ri-
vière St-Charles, lieux qui leur offraient une communication
pl is facile avec le flenuve, et uneci route plus directe pour se di-
riger à l'intérie r Leur présence ici nu poirait s'expliquer que
coiiiiie avoLslianits et pouvant tirer (uelque avantage de la

p ésence des francais lors de l'hivernenent en ce lieu de Jac-
ques Cartier en 1541, ou de loberval en 1542.

On sait que Jacques Cartier, en 1511, vint se fixer à l'em-
bouchitre de la rivière ju CapRouge poir y passer l'hiver. C'est
à cet établisseunt qu'il domnna le nom de Charlesbourg-Royal.
L'année suivante, dle Rabharval s'en vint à son tour se fixer au
mîêmuîe lieu avec une nou·velle colonie.

Comme Cartier avait, fait quelques 'd(frichements,-et

des restes trouves ont per.nis aussi de le constater -c'est sur

la :inte qui borde la rive droite de la petite rivière que se

troiuvait Charlesboug-Royal. Mais de Rober val qui changea

ce noim en celui de France-Roi, tout en profitant des éta-
blissements de Cartier, car sa cofonie était beaucoup plus nom-

breise, s'établit, lui, sur la rive gauche, sur le cap même, puis-

qu'il dit qu'il y fit coastri re une spacieuse habitation en
miêime temps qu'une tour a deix étages, et deux corps de logis

au pied du coteau pour y garder les provisions.

Il est bien raisonnable de supposer que quelques familles

amies parmui les Algoiq iins se seraient alors fixées à quelques

arpen:s de l'établissement di Cap, lieu où a été trouvée la

hache, pour commercer avec les étranîgers et tirer parti de leur
Voilinte.

Il est assez remarquable que le nombre de ces outils pri-

,nit ifs trouvés en, notre provine est tout à fait restreint. Dans

binui des cas, sans doute, ou i!'a pas Jris le soin, de les conser-

Ver, mais c'est ui fait que leur trouvaille a toujours été assez

re W.
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Nous nous rappelons avoir souvent joué, dans notr- en-
fance, avec une de e-s haches qui se trouvait chez l'un ' nos
voisins, dans la paroisse de Bécncouur. On savait fort ben o
que c'était, car nous nous plaisions à faire connaître aux iutres
enfants l'usage que les sauvages faisaient de tels inîstruimeints
et nous nous étonnions ensemble qu'ou 1 ût avec de tels outili
faire quelque chose d'utile.

SQu'est devenue cette hache ?.........Probabluet qu'elle
aura été confondue avec les autres cailloux, qui sait ? em.loyée
peut-être dans une maçonne (le solage ou de cheminée, car où
étaient alors nos archéologues ? quels étaient ceux qui s >eûa-
cupaient de ces vieilleries ? qu'étaient à cette époque nos
musées ?

Lors de notre première visite au lac St-Jean, en 1861,
étant à Hébertville, on nous dit que sur la langue de terr, qui
sépare le lac Kineganishih du lac Vert, on avait trou %- -n
amas de pointes de flêches en pierre taillée, Nous nous r-i-
dImes à l'endroit indiqué, cherchâmes partout, mais ne pûmies
ien trouver.

Comme il y a là des bancs de syénite très dure, il est pro-
bable que c'est de cette pierre qu'on aurait fait usage pour les
flêches. Mais si réellement de nombreuses pointes de cette
sorte ont été trouvées, il y a uñe trentaine d'années à Hvbert-
ville, on doit, sans doute, en avoir conservé quelques unes
quelqie part. Nous attirons sur ce sujet l'attention d, s ar-
chéologues du collège de Chicoutimi, qui se trouve dans le
voisinage.

Le guano est ree nnu ajourd'hui être le plus puissant en-
grais qu'on puisse appli uer ail sO ;-et toutes les qualités de sola,
argileux, pierreix, graoeletIOx, sabînu x eto, peuvent en i>éné-
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ficier. Dans les climats de l'ouest, où l'on n'étable pas les ani-
nuiix pour l'hiver, c'est, presque aujourd'hui le seul engrais à la
dis1 osition des culltiiatei rs, commnîe nous l'avons vii appliquer

eu Gorge un 1871. Là on1 nie cultive pr.s 1ue exel sivemnt
que le coton; el point de guano, point de iécolte.

On sait que le guano consiste dans l'accumulation, d rant
des siecles peut-être, dus déjections d'oiseaux iariîîs, Uêlées à
d'aitrus détritus animaux, couune les plume., les crps d ces
oiseax, leurs euwifs, etc., dans des. contrées ou les luies étant
très rares, n'enlèvent pas à ces matières les sels aannouiacatix
qu'elles renferment et qui leur donnent une si grande valeur
comme engrais. Les tles de l'océan Pacifique qui bordent les
côtes dii P'érou, partiiiulièrenient Chinche, Lobos, Arica &e, sont
les lrinlia:es sources ('oÙ l'on extrait cette précieuse matière.

Mais ce ne sont .ias là les seuls endroits où -se lencontre le
guano, si tant est qu'on peut appliquer We no:n à tout anas de
détritus animaux pro1Ares à fertiliser le sol.

M. 1). N. Saint-Cyr, dans son miport que nous avous
mentionné dans notre dernier numéro, nous donne les détails
fort intéressants sur des dépôts, de guano qie renfurment phi-

sieurs îles de notre golfe. Sans doute ce guano et loin l'être
aussi riche que celui dii Péron, nos pluies et nos gelees e r-
mettent pas aux miatières animales ex posées à l'air le conserver
lainunoniaque qu'elles recèlent, nais tel q1u'il est, pilus ou mins1115
mêlé de matières végýtales, il serait enc ire dun grand secours

pour la culture des côtes avoisinant ces îles, et pourrait peut-
être même être expoité plus loin avec grand avaniage.

Si nos culivateurs savaient mieux appréuier la valeur des
engrais, ile se montreraient plus soigneux de conserver ceux
qu'ils ont, et trouiveraienît très souvent à s'en procurer davan-
tage, sans trop (le frais et sans aller jusqu'au Pérou. Qui ignore,
par exemple, la valeur, comme e'ngrais, de la tourbe qu'o i trouve
assez conmunément en divers endroits et en si grande quan-

tité ? Il y a ici même, au CapRouge, un cultivateur qui a
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doublé la valeur rie sa terre au moyen de cette seule ressource.
Il a sur sa ferme un muarais tourb'u x dont il tire chaque hiver -
le terrain étant trop mou pour y faire passer des animaux l' té -
de 50 à 100 voyag's et meme davantage de eette tourbe qu'il
répand sur ses champs. Et dès les premiers essais, il a doublé,
(le suite le rendement dle ses recoltes, surtout en foin. Et telle
est la boni venue de son foin, que sa qualité est reconnue des
acheteurs et préférée sur le marché de Québec. En est-il beau-
coup ailleurs qui imitent est exemple ?

Parmi les nombreuses îles qui composent le groupe des
Antilles, il en est plusieurs qui renferment des dlpots, et des
dépôts aldudants de guano, Iais pour celui-ci, comme pour
celui du Laibrador, l'vap>oration de ['ammuoiaque lui a fait
perdre les trois quarts de sa valeur.

Ui voyageur américain, M. S. P. Siariles, à fait en 1883,
la visite dit eran-Tute et de quelques autres-îles voisines du
groupe de Bliahitmas, et a doiné uni récit (es plus intéressants
de sa visite. Nos lecte- rs nous sauront gré, pensons-nous, de
leur mîettre sous les yeux quelques extraits de ce récit.

Après avoir pris terre aui Grand-Turc, il se rendit en petite
embarcation à une autre île à l'ouest de celle-ci, que les géo-
grapies appellent.Cape Comet, mais qu'on désigne généralement
là sous le nom de lreezy Point. Cette île est à environ 20
milles du Grand-Turc.

Cette île, coun toutes ses voisines, est entourée (le récifs
de corail qui en rendent l'abordage assez diflidile, et bordée piès
du ri vage d'mne lisière bien foi nue de palnettos ou palmiers
nains, ne s'étendant pas au delà 'de 200 verges du rivage. Tout
l'intérieur est on entièrement nu, ou couvert d'arbrisseaux pour la
plupart fort épineux. Le guano là est renfermé dans des cavernes.
Mais entendons le voyageur lui-même ; nous traduisons.

Les cavernes à guano, qui étaient le principal oljet de
notre visite, sont situées à l'extrémité Ouest de l'île, dans une

aie magitiqume, assez p)rofonde pour permettre l'ancrage de



Vaisseaux tirant de 9 à 10 pieds d'eau. Ces cavernes s'étendent
sur une longue chaîne de collines qui forment la lartie la plus
élevée de l'île. La plis haute de ces collines ne dépasse pas
150 pieds, et est appelée par les nègres du nom (le Flatingo,
eni conséquence d'un mirais qui se trouve à sa base, où ces oi-
seaux, les Fous de Basain, en anglais F/eànin go, viennenît7 faire
leurs couv ées. 'Les collines qui renferment les princi aux dé1 ôts
dé guano ne dépassent pas 50 pieds de hauteur. Ces collines
ont été creusées lar l'action des vagues a une époque assez re-
culée, puis u'elles ne sont pas a moins aujourd'hui d'un demi
mille du rivage. Il ne paraît pas cependant q .'il y it eii sou-
lèvement di sol, bien qu'une élévation (le quelque pieds ait
pu avoir lieu. Ces caves paraissent pluitôt avoir été haiidon-
nées par la mer, par ce que, par suite de l'élévation du sol,
leur entrée s'est trouvée fermée.

" Il est renarquable que ces caves OU 'avernes sont
presque totalement déiuées de stalactites et d stalag-
mites, ce qui est du, sans doute, à la coin aeité dt toit
qui les recouvre et aiu peu d'épaisseur (le ce toit, qui dépasse
rarement q uelques pieds. On pénètre généralenent dans ces
cavernes par une ouverture dans le toit, là où ce toit a été
rompu, P'lusieurs de ces ouvertures n'ont pas plus d'un pied
de diametre, et paraissent, pour la plupart, avoir été formées
par la croissance de racines à travers des crevasses dans le roc.

A la plus grande entr e par laquelle nous opérons .notre
première descente, l'ouverture a environ une dizaine Jie pieds,
mais elle est en partie fermée par le roc formant le toit ; le trou
est entouré (le racines de figuiers et autres arbies qui servent
coinme d'echelles pour opérer la descente. Au centre de l'en-
trée, croissait un asiminier (p<paw tree) de 6 à 8 pouees de
diamètre. A une autre ouverture, le seul moyen d'opérer la des-
cente à l'intér eur était de se servir, à la manière des matelots,
d'une unique racine de figuiei 'd'environ 2 pouces de diainètre.
Nous trouvons souvent de ces racines paraissant avoir tra-
versé le ioc solide.

75L E GUVANO 0
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" L'ouverture de la première caverne conduit dans une
grande chambre à peu près circulaire, qui paraît avoir été grande-
ment fréquentée autrefois, car les murs sont en bien des endroits
noircis par la fuiée, et des foyers avec des cendres sont encore
bien visibles. On voit sur les murs-de cette chambre de gros-
sierstlessius, dénotant qu'on a voulu représenter des figures hu-
maines. Dans l'une des branches de cette chambre, les pre-
iniers explorateurs trouvèrent 2 marmites et une chaise. C'é-
taient évidemment de nanlufact re des aborigènes, étant sem-
b.lablus à celles décrites par les premiers visiteurs de cette
ré.ion en usage chez leurs habitants, et elles ne devaient pas
avoir été là moins de 300 ans, puisque c'est environ à cette
époque que, les espagnols enlevèrent les indiens à leurs fertiles
champs de chasse et dépeuplèrent ces îles.

" Partout, excepté vis-à-vis l'ouverture, ces cavernes con-
tienn;ent une terre rouge particulière ; quelquefois la couche
n' est que de quelques pouces d'épaisseur, d'autrefois elle rem-
plit à moitié l'excavation, et dans plusieurs elle remplit la
chambre jusqu'à quelques pouces seulement du plafond, mesu-
rant lus de 20 pieds d'épaisseur.

"On croirait, en pénétrant dans ces cavernes, se trouver dans
d'immenses magasins où la terre aurait été empilée à dessein.
Cette terre est un m'lange de sulfate et de phosphate de chaux
avec. une petite proportion de chlorides alcalines et plus ou
moins de matière organiqîue. Elle paraît presque entièrement
pri'ée de restes org niques. Une singulière circonstance en
rapport avec ces dépôts, est le fait que, quoique entourés de
toute part de carbonate de chtIux, ils sont presque entièremant
dépourvus de cette substance. Cette terre est très humide,
cette humilité au mo:nent qu'on l'emporte au dehors, se monte
à peu pres à 40 pour cent. L'analyse a donné le résultat sui-
vaut :
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Eau .................. ................. ......... 30.60
Phosphate de chaux........................33.35
Suilphate de chaux .......................... 21.80
Matière organique........................... 9.98
Silice -... ............... ....................... 1.00
Potasse....... ............. ..... ... 0.32
Soude ..... . . .............................. 0.14 -

Puis traces de chlore. d'alumine, d'acide carbonique, etc

Une question se présente naturellement: quel est ce dé-
pôt et d'où vient-il ? Le Dr Liebig, de Baltimore, qui visita
cette caverne peu de temps après moi, dit que c'est certaine-
ment.un dépôt organique d'origine récente. Il incline à penser
qu'il a été jeté là de quelque manière par les vagues, et qu'il
consiste de matières organiques si abondantes dans les mers des
environs.

La preuve à l'appui de cette prétention est cependant
très faible ; les débris contenus (ans cette terre sont peu nom-
breux et peuvent tout aussi bien servir à appuyer d'autres sul-
positions.

Ce-dépôt difière du plus grand nombre de ceux de ce
genre en ce qu'il est sous forme de fiue poudre humide. Il y
avait un dé1pôt à Navassa à peu près semblable, mais il était en
grande partie sous forme de pierre, tandis que je n'ai vu celui-
ci nulle part incapable d'être creusé avec les doigts. Q)uelquîes
dépôts de guano dais l'ile de Jarvis, dans l'océan Pacifique,
sont presque exactement de la même composition que celui-ci;
et le guano de l'île Jarvis est reconnu comme dépôt d'oiseaux.
Il y a de nombreuses cavernes au Texas contenant du guano de
chauve-souris. Ce guano est toujours aisé à reconnaître, luis-
qu'il consiste surtout en parties dures dus insectes que les
chauves-souris n'ont pu digérer. En explorant nos caverines,
on rencontra une chauive-soumri's, et l'ou trouva aussi quel1 iue

lépôts de leurs déjections, mais en petit noibre et épars les

uns.des autres: Les quelques restes qu'ou trouve daus toute
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la terre de ces cavernes ne sont point semlbl)Ies à ceux qui
seraient déjposés par les chauves-souris, mais sot de petits frag-
ments d'os de poissolns.

Un échantillon (le gurno venu d'nne île voisine peut
servir a jeter quelque lumière sur l'origine de sa provenance.
Nous trouvons dans celui-ci beaucoup (le matière organique,
consistant principak ment en fragmnents d'os ; dans quelques cas,
ceux-ci sont si bien conservés, qu'on peut reconniiaitre les
parties du cor;s dont ils faisaient partie ; les vertèbres de petits
poissons sont coimmnes dans ces débris.

Je pense que tous ces dépôts sont un guano fossile, qui a
eté si longtemps expoé à l'action de l'air et de l'humidité, qu'il
a )rtesqte perdui tout sont ammoniaquie. Cotte terre est presque
entièrement d1nnée d'o leur, montranît ainsi sa parf ite décora-
j osition. L'absence de restes reconnaissables se comprend facile-
Ment, puisque (les os ensevelis dans des tas d'engrais viennent à
perdre leur intéglité et se réauisent en jouissière.

Dans une autre caveine quIe nous visitâmes nous esti-
muâmes à pas moins de, 1000 tonnes la (liantité de guano qui
s'y trouvait. Une racine de figuier avait pénétré à travers le
plafond, nous la cou âmes et l'emportâmes comme un trophée,
sur un diamètre d'environ trois quarts de pouce, elle mesurait
an delà de 50 pieds de longueur. On pense qu'il n'y. a pas
moins de 300,000 tonnes de guano dans les différentes cavernes
de cette île.

" L temd rature de ces cavernes est des plus agréables, et-
bien qu'elles soient iumuides, on n'y prouve aucune sensation
désagréable d'humidité, l'air était simplement frais et très
agréable après les rayons brillants du soleil.

Les collines sont partouit couvertes d'une basse végéta..
tion de plantes communes aux régions tropicales, parmi les-
qelles dominent surtout les Cactées et les Euphorbiacées ; bref,
s'il y a soit les t ropiqules quelques phantos biu pourvues d'é-
pine, vous êtes presque sûr de pouvoir,.les trouver là.
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Il n'est presque pas possible de pénétrer à travers cette
végétation, sans s'y frayer un chemin avec la hache, et si l'on
ajoute à cela la superstition des nègres qui ne veulent jamais
aller sous terre avant qu'un bla.nc n'y ait passé, et cola sans
avoir )esoin de leur ai le, on coplrendraL comunent il se fait que
ces cavernes n'aient pu être connus lus tt."

Comme les iles (le Mingan et les autres des côtes du-La-
brador sont d'accès plus facile que celles de Bahainas, le gou-
vernuemeut ne devrait pas mauijuer de faire poursuivre à M.
Saint-Cyr les étuîdes qu'il a commencées des dépôts qui se
trouvent là, et qui peuvent être, très probablement, d'une grande
ressource pouir l'agriculture. Privé ou nom de son anmmo-
niaque, l'humus des marais de ces this ne peut manquer, par.l1s
lhophates qu'il contient, (le constituer un puissant engrais pour

les colons du voisinage, si toutefois il ne*mérite pas d'être ex-
porté à de plus grands fiais.

NOUVE1LES SCIENTIFIQUES.

Mollusques. Nos HeUx nemoiwlis, apportées de Lour-
des, comme nous l'avons déjà mentionné précédemment, se
sont considérablemîîent multipîliées dans le cours de l'été. Si
bien qu'à l'automnie nous pouvions en cueillir plusieurs doui-
zaines dans notre jai.dinm. Elles nous ont parî tout aussi ro-
bustes et aussi variées en coloration que nous les avons vues
en France, jaune avec lignes spirales noires, jaune rosé, rose
purpurin avec ou sans lignes spirales, etc. etc. Elles nous ont
pah·u rechercher particulièrement les gadeliers et les pomiers
pouir leur nourriture. Les voyant disparaître aux piremiers
froids, nous ne pouvions soupçonner le lieu de leur retraite
pour l'hiver, lorsque voulant enlever les feuilles d'une forte
talle d'hénérocalle (lis d'un jour),. nous en trouvâmes une ving-
taine de cachées sous ces feuilles.; quelque jours pluts tard, nous
en trou'vions d'autrcs dans une talle de bouquets-par'fais, Lych-
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1'lis harhatcl-ci étaiIît toutes Il dmiii enfOncîYs en terre

ave c l'ouvertire en dessus, mais close par la cloison calcaire
q<i'elles iproduisett d'ordiniaire 1 olr l'hiver. Rien n'a pu eicore
nous j orter a croire que leur· multiplication pourrait devenir

down.nigeable aux ilantes de nos cultures ordinaires.

The West American Scienutist. - Cette revue men-
suelle, de 112 pages in-8, est publiée par M. C. R. Orcutt, à San
lhugo, Californiie. Elle fait particulièrement connaître les pro-
di etions naturelles du riche climat de cette partie de la côte*du
Iacfique, et offre, par cela même, 111i initéêt tout i articulier aux

naturalistes. Abonnement $1 par ainée.

'he Golden State Se entist.- Cette publication, dont
nous venons de recevoir le 1er nmtinro, est publiée il hiverside,
Califor nie, jar M. E. M. Haight. Elle est pai ticulièrenent dé-
vouée à li Zoologie, la géologie, larichéologie, la botanique et la
numîismatique.-$0.50 par année.

Notes sur de vyeux manus .rits abénaquis - Par
(luira'es Gill, Juge de la Cour Supérieure.-C'est avec grand

jlaisir que ious saluions cette première production d'in nouveau
solda' mrchant à des conquêtes sur l'inconnu. L'iloiorable
Jlge( GI, à l'exemple de notre ami M. Miot, juge à Beaune,
France, qui a déjà remporté plusieurs prix d'enitoimologie pra-
tique, d'un autre magistrat, M. Perrot de Chezelles, de Paris,
qui a traduit en vers l'Initition de Jésus-Christ, etc., se plait
à cultivèr les nuises pour faire diversion aux ennuis du .codp,
et c'est aux études archtologiques et 1 hilologiques qu'il a voué
son atueution en voullant bien faire bénéficier le public de ses
reclercls. Les présentes Notes ont tiré de l'oubli, et peut-être
conservé à l'existence, de précieux maniscrits, dans lesquels les
linguistes et les philologues pourront trouver de précieux.maté-
riaux 1.oir leurs études et leurs recherches. Nil doute que
niotre Jîrudit magistrat poursuivant ses études, ie puisse fuire
bénéficier plus lard, les lettres' Canadieinnes, de noiuvelles pro-
ductious tout aussi précieuses.


